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La Republique assiegee et Ia dignite de Ia 
democratie : Friedrich Ebert et le 
vingtieme siede des Allemands 

J örn Leonhard 

Etait-ce donc cela, la nouvelle Republique ? Comment se 
presentait-elle ? Comment remplirait-elle le vide des institutions et 
des sentiments qui etait ne en Allemagne au cours de cet automne 
dramatique de 1918 avec la fin de la guerre mondiale, la defaite 
militaire et la revolution ? Les jugements des contemporains 
etaient on ne peut plus divergents. Thomas Mann notait dans son 
Journal a la date du 12 fevrier 1919 : « L'Assemblee nationale siege. 
Ebert elu President de la Republique. Son discours sympathique, 
se terminant par un hourrah pour la patrie et pour le peuple 
qui declenche l'enthousiasme de la salle debout. Cela donne 
l'impression, apres l'effondrement, d'une premiere tentative pour 
marcher, d'un retour de dignite et de confiance en soi. » 

1 

Par contre, Harry Graf Kessler, le fläneur par excellence 
de l'Empire, notait le 11 fevrier avec un scepticisme evident : 
« Aujourd'hui Ebert a ete elu President de la Republique par 
l'Asseinblee nationale. Un maltre-sellier couronne ; solide, 
sympathique et capable, mais on se demande ce qu'il peut donner 
en politique. Un cräne volumineux, epais et lourd, qui ne se risquera 

1 Thornas Mann, note du 12 fevrier 1919, in : T. M., Tagebücher 1918-1924, ed. par Peter de 
Mendelssohn, Francfort/M. 1979, p. 149 ; !es notes se rapportent exclusivernent aux citations des 
sources. Nous avons renonce a citer dans le detailla Iitterature secondaire. 
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pas dans des aventures ; meilleur a eet egard que Guillaume II. 
Mais je erains, pas au niveau d'un Cromwell.»2 

Le theologien Ernst Troeltseh qui, sous le pseudonyme 
« Speetator », observait a Berlin les bouleversements dramatiques 
depuis novembre 1918, avait, au-dela de l'evenement et de la 
personne, une vision plus profonde des ehoses. En mai 1919, 
deux mois apres l'eleetion de Friedrieh Ebert, il eonstatait eomme 
earaeteristique la plus visible de la nouvelle Republique son 
manque de dynamisme et ses marges de manceuvres limitees : « La 
fa~;on dont le gouvernement et le parlement traitent les problemes 
de politique etrangere et de politique interieure, et en premier lieu 
le eomportement du parlement lui-meme, a de~;u beaueoup de gens. 
Assurement, on ne peut pas erediter l'un et l'autre de beaueoup 
d'audaee intelleetuelle. Mais d'oll viendrait-elle, dans notre 
Situation desolante a tous egards, Oll le moindre pouee d'ordre doit 
etre eonquis par un travail de fourmi ineessant et Oll les hommes 
qui representent les interets des petites gens doivent affronter les 
grands problemes du monde et les questions de vie ou de mort les 
plus generales avee des outils forges dans le travail syndieal ? » 

L'intelligentsia qui donne le ton serait earaeterisee par 
l'obstruetion, les fonetionnaires voudraient s'en « tenir aux faits et 
rien qu'aux faits », et auraient aussi, pour une partie d'entre eux, 
une attitude hostile. Les masses seraient de~;ues du fait qu'elles ne 
verraient que du papier-monnaie a profusion, mais pas les quantites 
eorrespondantes en marehandises. La demoeratie, nouvelle 
forme de l'Etat, serait rendue responsable de tous les problemes : 
« C'est un assaut general des de<;us, des ideologues et des partisans 
d'une restauration eontre la demoeratie sur laquelle, au debut, on 
ne tarissait pas d'eloges. » C'est ainsi qu'on en viendrait au « rejet 

2 Harry Graf Kessler, note du 11 fevrier 1919, in: H.G.K., Das Tagebuch, vol. 7 : 1919-1923, ed. par 
Angela Reinthal, Stuttgart 2007, p. 131-133, cit. p. 133. 
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de la 'demoeratie formelle' ennuyeuse et stupide », dans laquelle 
on eherehe en vain « le grand elan » et les « grandes idees, la 
nouveaute des prineipes, la foree et la grandeur de l'esprit qui sait 
eommander. » 3 

Vu le profand desarroi et la desorientation qui avaient saisi 
les Allemands depuis l'automne 1918 et qui etaient pereeptibles a 
l'ouverture de la session de !'Assemblee nationale eonstituante et 
lors de l'eleetion de Friedrich Ebert eomme premier President de la 
Republique, les 6 et 11 fevrier 1919 ont represente avant taut une 
premiere stabilisation de la nouvelle Republique dans une situation 
extremement eritique. Car, tandis qu'a Paris siegeait depuis janvier 
1919, en l'absenee des vaineus, la eonferenee de la Paix dont 
devaient dependre pour l'essentiel la delimitation du territoire de 
la nouvelle Republique et son avenir politique et eeonomique, en 
Allemagne le danger d'une guerre civile etait grand, sans parler des 
eonsequenees de la guerre, telles que le bloeus toujours en eours, la 
penurie de produits alimentaires et la demobilisation de eentaines 
de milliers de soldats. 

Pour l'homme qui, en ee 11 fevrier 1919, se trouvait au eentre 
des evenements, ee jour representait le point eulminant de son 
itineraire biographique, depuis l'ouvrier membre du parti soeial­
demoerate jusqu'au ehef d'Etat republieain. Le fait que Friedrieh 
Ebert soit ne en 1871 - l'annee oll fut fonde, eomme emanation de 
l'esprit d'une guerre, l'Etat national allemand excluant l'Autriehe 
- donne a eette biographie une dimension exemplaire, eomme si 
les grands moments veeus par les Allemands depuis la fin du XIXe 
siede s'y refletaient, leur sens du progres et leur attente de l'avenir, 
tout eomme les bouleversements eatastrophiques depuis l'ete 1914. 

3 Ernst Troeltsch, L'assaut contre la democratie (mai 1919), in : E. T., Kritische Gesamtausgabe, 
vol. 14: Spectator-Briefe und Berliner Briefe (1919-1924), ed. par Gangolf Hübinger, Berlin 2014, 
p.93-98, cit. p. 94. 

29 



Celui qui veut comprendre les realisations et les contradictions de 
l'homme politique Friedrich Ebert doit retracer le long chemin qui 
mene au 11 fevrier 1919. 

Ne a Heidelberg d'un pere maltre-tailleur de confession 
catholique et d'une mere protestante fille de paysan, Ebert entra 
en apprentissage apres l'ecole elementaire (Volksschule). Mis en 
contact avec le mouvement socialiste illegal par un parent habitant 
Mannheim, il fit d'abord carriere comme responsable syndical dans 
son propre metier. Observe avec suspicion par les autorites en raison 
des lois contre les socialistes, Ebert se vit contraint de changer 
constamment de residence. A Breme, il travailla comme sellier, 
fonda une cooperative de boulangerie, puis exploita finalement 
avec sa femme Louise une brasserie. Gräce a son election en 1894 
comme president de la section locale du parti et president de groupe 
au parlement de la ville (Bürgerschaft), il s'imposa au sein du parti 
social-democrate ; vers 1900, en raison de ses succes comme 
organisateur efficace et de son engagement comme defenseur des 
travailleurs et de leur famille, il fit partie du cercle restreint de la 
deuxieme generation de responsables professionnels du parti qui, 
apres l'abolition des lois contre les socialistes, permirent largement 
au SPD de devenir un parti de masse. 

Pour ce faire, Ebert ne disposait pas au debut d'un mandat au 
Reichstagmais profitait de ses reseaux personnels et de ses fonctions 
a l'interieur du parti. Ce n'est qu'en 1912 qu'il fut elu au Reichstag 
dans la circonscription d'Elberfeld-Barmen. Apres la mort d'August 
Bebel, i1 fut elu en 1913, au cöte d'Hugo Haase, president du parti, 
pour assurer la stabilite d'un parti en pleine refondation. Groupe le 
plus nombreux au Reichstag, le SPD representait aussi l'espoir que, 
vu sa modernite originale, !'Empire pourrait faire evoluer l'Etat au­
tocratique, militariste et despotique, pour devenir progressivement 
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une societe industrielle florissante, un Etat respectant le droit, sou­
cieux d'avancees sociales et de la formation de ses citoyens. Dans 
ces conditions, avec son poids au parlement et dans l'opinion pu­
blique acquis par un long travail, le parti de Friedrich Ebert avait 
beaucoup a perdre. 

Mais cela n'etait qu'un aspect de la question. Car le declenchement 
en aoüt 1914 de la Guerre Mondiale, au cours de laquelle deux fils 
d'Ebert devaient etre tues, jeta un vif eclairage sur la relation tendue 
entre le parti d'August Bebel et l'Etat wilhelminien, et aussi sur 
les desaccords a l'interieur du parti. Surpris par la nouvelle alors 
qu'il etait en conge, Ebert alla a Zurich parce qu'on s'attendait a 
l'interdiction du parti et que, dans ce cas, il fallait mettre en place 
une direction a l'etranger. Tandis qu'Hugo Haase refusait de voter 
les credits de guerre, Ebert s'engagea a son retour a Berlin pour 
que son parti les vote, avec l'argument que le SPD ne laissait pas 
tomber la patrie au moment ou eile etait en difficulte. Apres que, 
consequence du desaccord, Haase eut renonce a la presidence du 
parti, Ebert reprit avec Philipp Scheidemann la direction du groupe 
au Reichstag. Pour lui, la guerre etait un combat de defense de son 
pays contre l'agression de l'Empire russe des tzars, dont le regime 
reprimait brutalement les ouvriers dans les usines. 

La participation du SPD etait en particulier l'occasion pour 
lui de · demontrer son integration reussie dans l'Etat national 
et de tirer a long terme un profit politique de son engagement 
patriotique pendant la guerre et de s'en servir pour poursuivre la 
transformation de l'Etat et de la societe. En accord avec cet objectif, 
la presence importante du SPD au parlement etait une conquete 
obtenue dans !'Empire avec, au niveau national, son droit de vote 
democratique obtenu pour les hommes. Les travailleurs membres 
du parti, dont la socialisation s'etait faite sous ces premices, ne 
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pla<;aient pas leurs espoirs dans une revolution venue d'en bas, mais 
dans une transformation progressive, dans la reconnaissance des 
syndicats, l'extension du droit devote, l'extension de la participation 
politique et sociale, de meme que dans le passage d'une monarchie 
constitutionnelle a une monarchie parlementaire. 

C'est au plus tard durant l'annee de crise 1917 qu'Ebert a joue un 
röle-cle. Vu l'epuisement des partenaires de la coalition comme de 
la population civile en Allemagne, les deputes du SPD au Reichstag 
exigerent le 27 juin que le gouvernement allemand renonce a tous les 
buts de guerre expansionnistes et engage une reforme consequente 
de la loi electorale des trois classes qui existait en Prusse. Debut 
juillet, d'importants representants du groupe social-democrate et 
du Zentrum catholique, en premier lieu Friedrich Ebert et Matthias 
Erzberger, critiquerent dans la commission principale du parlement 
la decision d'engager la guerre sous-marine totale, faisant remarquer 
qu'on avait, ce faisant, grossierement sous-estime le danger d'une 
entree en guerre des Etats-Unis. Le 6 juillet 1917 fut constitue, 
venant des rangs du SPD, des liberaux de gauche, des nationaux­
liberaux et du parti centriste catholique, la Commission inter­
groupes, tandis que, des le printemps 1917, la rupture a l'interieur 
de la gauehe s'etait renforcee par la constitution officielle du parti 
social-democrate independant (USPD). Ses deputes avaient ete 
exclus du parti des 1916 du fait qu'ils avaient refuse de voter les 
credits de guerre ; ils s'etaient dans un premier temps organises en 
« Communaute de travail social-democrate ». 

La creation de la Commission inter-groupes, en pleine guerre et 
sur le fond d'une crise de confiance grandissante entre la majorite 
au Reichstag et la monarchie, fut un tournant dans le parlemen­
tarisme allemand. C'est la que s'est esquisse le passage de la mo­
narchie constitutionnelle a la monarchie parlementaire a laquelle 
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Ebert travaillait. A partir de ce moment, la parlementarisation de 
la monarchie, qui n'avait pu se faire avant 1914, s'accelera a cause 
d'une situation de guerre de plus en plus preoccupante. Elle n'a 
donc pas attendu les reformes d'octobre 1918 qui ont fait dependre 
officiellement le Chancelier de la confiance du parlement. En re­
alite, c'est la Commission inter-groupes qui a ete le prealable a la 
refonte de la Constitution. La crise gouvernementale de 1917 et les 
tätonnements dans la recherche d'un mode de gouvernement par­
lementaire ont anticipe la Constitution de Weimar qui n'aurait pas 
ete possible sans cette phase preparatoire. 

Une serie de greves dans les grandes entreprises d'armement en 
janvier 1918 accentua la radicalisation de la politique interieure. 
Ces greves etaient l'expression de difficultes d'approvisionnement 
permanentes qui touchaient avant tout les grandes villes et les centres 
industriels mais, contrairement aux manifestations precedentes, 
d'autres evolutions etaient possibles, avec la revolution bolchevique 
d'octobre 1917 et les projets de paix du president americain 
Woodrow Wilson : les Quatorze points de janvier 1918. Il y avait, 
parmi les participants a ces greves, le mouvement pacifiste de la 
« Ligue Spartakiste » (Spartakusbund), cree a Berlin en 1916, qui 
avait succede au Groupe Die Internationale, et le USPD. Friedrich 
Ebert egalement representait son parti dans l'un des comites de 
greve. · 

Le mouvement de protestation en janvier et fevrier fournissait 
un pretexte de choix aux politiciens d'extreme-droite et aux 
nationalistes, notamment ceux du Parti allemand de la patrie 
(Deutsche Vaterlandspartei), pour accuser les partis de gauehe et 
en particulier le SPD de trahir l'armee qui combattait vaillamment 
- premiere variante de ce qui sera la legende du coup de poignard 
dans le dos (Dolchstoßlegende). Ebert et son parti se retrouverent 
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dans cette position doublement exposee qui desormais allait 
accompagner la Republique de Weimar et son premier president : 
s'ils etaient accuses par la droite de trahir la nation combattante en 
guerre, les partisans de l'extreme-gauche voyaient dans la poursuite 
de la guerre une trahison des interets du proletariat et de sa mission 
revolutionnaire - reproche auquel le modele de la revolution des 
bolcheviks russes donnait un poids d'autant plus grand. 

Lorsqu'a l'automne 1918 la defaite militaire de l'Empire 
allemand commen<;a a se dessiner, Ebert vit que son parti devait 
s'attendre a une situation de crise et prendre des responsabilites. 
Des ce moment, fin septembre 1918, et vu l'ambiance de plus en plus 
hostile a la monarchie, Ebert reagit avec consequence a l'erosion de 
l'autorite politique. Pour cela, il engagea le SPD a se concentrer 
sur les partis de droite et a empecher a tout prix que se repete en 
Allemagne la revolution bolchevique : « Si a present nous ne voulons 
pas nous entendre avec les partis de droite et avec le gouvernement, 
nous n'avons plus qu'a laisser les choses suivre leur cours, adopter 
la tactique revolutionnaire, ne nous en remettre qu'a nous seuls, et a 
abandonner notre destin au parti de la revolution. Celui qui a vecu 
les evenements en Russie ne peut pas dans l'interet du proletariat 
souhaiter qu'une evolution de ce type se produise chez nous. Au 
contraire, il nous faut sauter dans la breche, voir si notre influence 
suffit pour imposer nos exigences et, si cela est possible, pour les 
lier au sauvetage du pays. Alors il sera de notre devoir et de notre 
responsabilite imperieuse de le faire. » 

4 

4 Proces-verbai de Ia n§union commune de Ia commission du parti et du groupe au Reichstag, lundi 
23 septembre 1918 dans Je bätiment du Reichstaga Berlin. lmprime sousforme manuscrite dans : 
Die Reichstagsfraktion der deutschen Sozialdemokratie 1898 bis 1918, Tome 2, ed. par Erich 
Mattbias et Eberhard Pikmi, Quellen zur Geschichte des Parlementarismus und der politischen 
Parteien. Erste Reihe :Von der konstitutionellen Monarchie bis zur parlamentarischen Republik, 
vol. 3/Il, Düsseldorf 1966, p. 419-460, cit. p. 442. 
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C'est cette attitude qui determina a partir de novembre 1918 la 
position d'Ebert. Lorsque, vu le mouvement de masse porte par les 
Conseils de travailleurs et de soldats, il exigea le 9 novembre un 
nouveau gouvernement qui ait la confiance du peuple, il se declara 
pret a assumer la responsabilite politique et succeda au chanceHer 
Max von Baden. En meme temps, Ebert souligna qu'il voulait 
gouverner sur la base de la Constitution allemande reformee en 
octobre, ce qui n'aurait pas abouti a une republique, mais a une 
monarchie parlementaire et a la nomination d'un regent. C'est dans 
ce sens que les representants du SPD majoritaire donnerent leur 
accord pour que des elections permettent sans tarder que siege une 
Assemblee nationale constituante. Ils n'imaginaient pas un passage 
revolutionnaire a une republique et, encore moins, une revolution 
sociale, mais un gouvernement d'urgence muni de pieins pouvoirs 
exceptionnels limites dans le temps. Ce gouvernement devait etre 
compose d'une coalition comportant le SPD majoritaire, le parti 
centriste catholique et les liberaux de gauche, completee par le 
SPD independant. 

Dans ces conditions, la proclamation de la Republique par 
Philipp Scheidemann depuis un balcon du Reichstag n'etait pas 
prevue, en tout cas pas comme cela s'est passe ; en fait, elle a ete 
declenchee par l'annonce faite par l'extreme-gauche autour de 
Karl Liebknecht qu'elle allait proclamer sa propre Republique 
socialiste. Cette double proclamation refletait la division de la 
gauehe provoquee par la guerre et, dans cette situation critique, 
elle obligea le SPD majoritaire a renoncer a son projet initial, 
un gouvernement alliant les socialistes et les partis de droite, et 
a empecher le conflit qui s'annon<;ait: la « guerre fratricide )) a 
l'interieur de la gauche. La consequence fut la formation sous la 
presidence d'Ebert d'un Conseil des delegues du peuple compose 
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des dirigeants du SPD majoritaire et du SPD independant. Ebert et 
la direction de la social-democratie se sentaient menaces dans leur 
existence par une Revolution d'octobre a l'allemande suivant le 
modele des bolcheviques. Les compromis passes precocement avec 
l'armee, la bureaucratie et les patrons, de meme qu'une pratique 
d'endiguement de la revolution s'expliquent comme reaction a 
ce danger. Certes, cela stabilisait la nouvelle Republique, mais 
preparait aussi le terrain de la contre-revolution et provoquait une 
amere deception chez beaucoup de gens de gauche. 

On reconnalt la de maniere exemplaire la dialectique propre 
a la revolution allemande et aussi au comportement d'Ebert. Elle 
aggravait le conflit entre le programme reformiste des sociaux­
democrates et les buts revolutionnaires de la gauehe radicale. 
Pourtant, la position des sociaux-democrates majoritaires etait 
d'abord tres forte mais, en meme temps, Ebert et Scheidemann 
evoluaient au bord d'un precipice, avec une marge de manceuvre 
restreinte, limitee aussi bien en politique etrangere qu'en politique 
interieure par la menace d'une guerre civile, la demobilisation en 
cours de centaines de milliers de soldats, la menace du chaos venant 
du separatisme et de la desagregation territoriale de l'Etat. Ils se 
trouverent rapidement confrontes aux exigences des puissances 
victorieuses et, en Allemagne, agresses par la gauehe radicale, 
ainsi que par des nationalistes dec;us, des monarchistes aigris et 
des officiers demobilises. Si, aux yeux de ces derniers, Ebert et 
Scheidemann etaient l'incarnation du « coup de poignard » et de 
l'humiliation de la nation, les partisans de la gauehe radicale les 
consideraient comme des « traltres a l'egard des travailleurs », qui 
preparaient la voie a la contre-revolution. 

Bien que les revendications socialistes du mouvement de 
protestation pacifiste fussent formulees de maniere imprecise -
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comme, par exemple, la socialisation d'industries-cles ou le 
controle politique de l'armee -, elles s'opposaient au pragmatisme 
extremement prosa"ique, qui visait a traiter les consequences 
de la guerre, des responsables sociaux-democrates majoritaires 
incarnes par Ebert. Dans ce cadre, Friedrich Ebert poursuivit 
une triple strategie : premierement, la formation, en accord avec 
les sociaux-democrates independants, du Conseil des delegues 
du peuple qui soit accepte par les Conseils de travailleurs et de 
soldats, deuxiemement la pratique deja mentionnee de larges 
compromis vis-a-vis de l'armee dans le pacte Ebert-Groener du 10 
novembre, ainsi qu'a l'egard de la bureaucratie, de la diplomatie et 
des patrons. Dans l'accord de la Communaute centrale du travail 
(Zentralarbeitsgemeinschaft) - negocie depuis octobre et finalise 
seulement, a cause de la revolution, le 15 novembre 1918 entre 
les directeurs de la grande industrie et les syndicats representes 
respectivement par Hugo Stinnes et Carl Legien - furent fixes les 
principes d'une Constitution sociale corporatiste qui prevoyait la 
participation des syndicats et des salaries et la journee de travail de 
huit heures. Tandis que les dirigeants des syndicats parvenaient a 
se faire reconnaltre comme representants officiels des travailleurs, 
les patrons purent, gräce a cet accord, empecher la socialisation de 
larges pans de l'industrie allemande et sauvegarder une structure 
capitaliste de la propriete. S'ajoutait a cela, troisiemement, le 
primat de l'adoption dans un delai aussi court que possible d'une 
Constitution par une Assemblee nationale elue. 

Le Congres general des Conseils de travailleurs et de soldats, 
qui se reunit le 16 decembre 1918 a Berlin, approuva le cap suivi 
par Ebert et rendit possible la tenue d'elections a une Assemblee 
nationale constituante le 19 janvier 1919. Ebert reconnaissait ainsi 
de maniere explicite le role de son parti, la necessite de contenir 
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la violence et de donner progressivernent forme a la nouvelle 
Republique sur la base d'une Constitution. L'"Etat dernocratique 
cornrne garant de la liberte et du droit sernblait le fondernent 
pour retablir la paix interieure et assurer la stabilisation du pays 
a l'exterieur : « Le despotisrne nous a precipites dans le rnalheur ; 
a present, nous ne tolererons plus le despotisrne d'ou qu'il vienne 
et sous quelque forme que ce soit. Plus töt nous parviendrons a 
etablir notre Etat allernand qui ernane du peuple sur des principes 
de droit solides voulus par toute la nation, plus töt cette Republique 
allernande deviendra saine et forte, plus töt elle pourra s'attaquer a 
la realisation de ses grands buts socialistes. Le proletariat vainqueur 
n'etablit pas de dornination de classe. Il depasse d'abord sur le plan 
politique, puis sur le plan econornique l'ancienne dornination de 
classe et instaure l'egalite de tout ce qui porte visage hurnain. C'est 
la grande idee de la dernocratie. Celui qui l'a assirnilee entierernent 
et sans restriction peut conquerir la paix durable, peut devenir un 
rnernbre apart entiere de la farnille des peuples libres. » 5 C'etait un 
modele d'avenir pour l'Allernagne, pour la politique interieure, la 
politique sociale et la politique exterieure. 

Mais d'enorrnes contradictions resultaient du passage de la 
guerre a la paix et de la rnonarchie a la republique, de rnerne que des 
rnanques de credibilite et des episodes de crise qui furent associes a 
la personne d'Ebert. Deja la position de la direction du SPD quant 
au rapport entre la revolution et la fin de la guerre n'etait, dans 
un prernier ternps, pas exernpte de contradictions. Le discours de 
Friedrich Ebert prononce a Berlin a l'occasion du retour au pays 
des troupes allemandes culrninait dans cette affirrnation : « Ce 
n'est pas un ennerni qui vous a vaincus ! Ce n'est que lorsque la 

5 Friedrich Ebert, Discours prononce au Congres des Conseils de travailleurs et de soldals du 
16 decembre 1918, in : F. E., Schriften, Aufzeichnungen, Reden, ed. par Friedrich Eber! jun., 
Dresden 1926, p. 137-140, cit. p. 139. 
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superiorite des adversaires en hornrnes et en rnateriel est devenue 
de plus en plus pressante que nous avons abandonne le cornbat. » 6 

La prerniere phrase souvent citee de ce rnessage de bienvenue se 
lisait cornrne une confirrnation indirecte de la legende du coup de 
poignard dans le dos, bien que deja la phrase suivante corrigeat 
cette interpretation. 

Le deuxierne problerne concernait la collaboration etroite, 
et qui sernblait parfois presque nai"ve, avec les elites rnilitaires, 
collaboration a laquelle Ebert, au rnornent de la crise, croyait 
ne pas pouvoir renoncer. Mais ce cornporternent fut le point de 
depart d'une arrnee qui, par la suite, se considera cornrne « un Etat 
dans l'Etat ». Cela incluait egalernent depuis novernbre 1918 une 
attitude indulgente vis-a-vis des organisations pararnilitaires des 
Corps francs, auxquelles on fit appel, dans des rnornents de crise ou 
dans des situations jugees de legitime defense, pour repousser des 
attaques venant de la gauche. En janvier 1919, durant la repression 
sanglante du soulevernent du rnouvernent Spartakus, par lequella 
gauehe radicale voulait donner le signal d'une Revolution d'octobre 
allernande, cette violence non contrölee des pararnilitaires atteignit 
un sornrnet par l'assassinat politique de Rosa Luxernburg et Karl 
Liebknecht A gauche, cela divisa encore davantage les esprits et 
les creurs. 

Le troisierne problerne venait d'une erreur fondarnentale 
d'appreciation. Depuis l'echange de notes entre les diplornates 
allernands et arnericains en octobre 1918, les dirigeants du SPD 
rnisaient sur une paix definie par le president arnericain Wilson, 
que l'on associait a un nouvel ordre juridique international dans 
le cadre de la future Societe des nations, de l'autodeterrnination 
nationale et d'une resolution pacifique des conflits. Sur la base des 

6 Friedrich Ebert, Aux troupes rentrantau pays (10 decembre 1918), in : Ebert, Schriften, 
p. 127-130, cit. p. 127. 
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gestes de bonne volonte faits par l'Allemagne avec les reformes 
d'octobre et l'abdication de l'empereur, Friedrich Ebert croyait 
pouvoir revendiquer cette paix, sans prendre en campte de 
maniere critique le role de l'Empire avant 1914 et la crise de juillet. 
Ebert exprima cette attitude le 6 fevrier 1919, lors de la premiere 
seance de !'Assemblee nationale constituante nouvellement elue, 
en declarant que « la paix definie par Wilson » devait servir de 
base pour un traitement equitable de l'Allemagne, maintenant 
qu'elle recommenyait a zero : « Faisant confiance aux principes du 
president Wilson, l'Allemagne a depose les armes. Que l'on nous 
donne a present la paix definie par Wilson, a laquelle nous avons 
droit. » 

7 

Ce rapport particulier entre les crises interne et externe 
pesa sur les negociations de !'Assemblee nationale a Weimar. 
Dans son discours d'ouverture programmatique, Ebert jugea 
positive la Revolution de novembre 1918 qui, par l'adoption d'une 
Constitution, devait etre engagee sur la voie d'une democratie 
representative : « Le gouvernement provisoire doit son mandat 
a la Revolution. Il le remettra dans les mains de !'Assemblee 
nationale » qualifiee de « seul et plus haut souverain d'Allemagne. » 

Dans son discours, Ebert tira egalement un bilan des trois derniers 
mois et defendit la souverainete du peuple imposee par la revolution. 
«Dans la revolution, le peuple allemand s'est eleve contre un 
despotisme d'un autre äge qui s'est effondre. » On en aurait « fini 
pour toujours » des « vieux rois et princes par la gräce de Dieu ». 

Il ne laissa pas de doute sur la defaite de l'Allemagne et refuta 
a present sans ambigu'ite la legende du coup de poignard dans 
le dos, par laquelle Paul von Hindenburg et le marechal en chef 

7 Friedrich Ebert, Discours pour l'ouverture de !'Assemblee nationale (6 fevrier 1919), in : F. E., 
Reden als Reichspräsident (1919-1925), ed. par Walter Mühlhausen, Bonn 2017, p. 59-69, cit. 
p. 63. 
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August von Mackensen refusaient la responsabilitt de la defaite 
pour s'en defausser sur la population civile pretendument defaitiste 
et sensible a la propagande de la gauehe: « Nous avons perdu la 
guerre [ ... ]. Ce fait ne resulte pas de la Revolution. [ ... ] C'est le 
gouvernement imperial du prince Max von Baden qui a engage 
l'armistice nous laissant sans defense. Apres l'effondrement de nos 
allies et vu la situation militaire et economique, il ne pouvait pas 
agir autrement. La Revolution refuse la responsabilitt de la misere 
dans laquelle la politique erronee des anciens pouvoirs et l'orgueil 
irresponsable des militaristes ont plonge le peuple allemand. » 

8 

Si Ebert plaida au debut de son discours en faveur de la 
parlementarisation et aussi des changements qu'on ne pouvait pas 
remettre a plus tard dans les domaines economique et social, il 
termina par un appel en harmonie avec le lieu, le Theätre national 
allemand de Weimar - appel qui engageait l'Allemagne a faire de la 
culture nationale un facteur d'integration permettant de surmönter 
les handicaps du passe : « Les anciens fondements de la puissance 
allemande », dit-il, « sont pourtoujours detruits », et « c'est pourquoi 
il nous faut, ici a Weimar, accomplir la transformation de 
l'imperialisme en idealisme, de la puissance mondiale en grandeur 
de l'esprit. L'epoque de l'ere (sie) wilhelminienne, uniquement 
preoccupee de clinquant, est parfaitement caracterisee par la 
formule de Lassalle disant que les penseurs et les ecrivains du 
classicisme allemand sont passes au-dessus d'elle tels un vol de 
grues. A present, il faut que l'esprit de Weimar, l'esprit des grands 
philosophes et des grands ecrivains remplisse a nouveau notre 
vie. 11 faut que nous traitions les grands problemes de societe dans 

8 Friedrich Ebert, Discours pour l'ouverture de !'Assemblee nationale (6 fevrier 1919), op. cit., 
p. 59-61. 
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l'esprit dans lequel Goethe les a traites dans la deuxieme partie du 
Faustetdans Les annees d'apprentissage de Wilhelm Meister. »

9 

Mais le renvoi, qui fait penser aux canons de la bourgeoisie 
cultivee, a l'heritage de la culture nationale contrastait 
singulierement avec la situation de la Republique a ce moment-la. 
Malgre la difficulte de la situation, les deputes reunis a Weimar 
firent en sorte de stabiliser la Republique par l'elaboration d'une 
Constitution, bien que l'on füt encore hors d'etat de predire les 
conditions qui decouleraient pour la Republique du futur traite de 
paix. Qu'ils y soient parvenus represente une enorme performance. 

Ici, a Weimar, est apparu un trait decisif de la personnaHte 
d'Ebert, trait qui devait marquer aussi sa conception de la fonction 
de President de la Republique a partir de fevrier 1919. Parce qu'il 
associait l'idee d'o:rdre - sur la base de la Constitution, de l'Etat de 
droit et des processus democratiques - a l'idee de l'emancipation 
sociale et de la liberte, parce qu'il voyait dans « le droit et la liberte » 

des « sreurs jumelles », il veilla particulierement a ce que les droits 
fondamentaux figurent en banne place dans la Constitution.10 Leur 
ancrage dans la Constitution representait un degre superieur de la 
democratie. 

Si l'on considere les competences du President de la Republique 
et la place de cette fonction dans l'architecture de la Constitution, 
on constate au contraire une grande continuite par rapport a 
l'Empire. Car le dualisme tres net entre le chef d'Etat et le parlement 
se poursuivit sous la Republique, tandis que le chancelier et le 
gouvernement furent rapproches du chef d'Etat. Friedrich Ebert se 

9 Ibd., p. 60 et 68-69. Le vol des grues est une allusion a Ia ballade de Friedrich Schiller ecrite en 
1797 " Die Kraniche des Ibykus » 

10 Friedrich Ebert, Discours apres l'election a Ia fonction de President de Ia Republique (11 fevrier 
1919), in : F. E., Reden als Reichspräsident, p. 70-73, cit. p. 72. 
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considerait - en raison des prerogatives du President pour former 
le gouvernement et dissoudre le parlement, et de son droit de 
gouverner par ordonnances - comme le vrai centre de l'executif, 
ce qui dans un premier temps, vu les relations informelles avec 
les ministres du SPD, ne posa pas de serieux problemes, et n'en 
posa que par la suite avec les chanceliers issus de partis de droite. 
Lorsque, apres les elections au Reichstag de 1920, on composa pour 
la premiere fois un gouvernement sans la participation du SPD, 
une nouvelle constellation se dessina. La polarisation grandissante 
sur les marges de l'echiquier politique pla<;a au centre le President 
de la Republique et sa force de reserve. Comme, avec le President 
de la Republique, il existait une alternative a des majorites capables 
de gouverner ensemble au Reichstag, a long terme les partis furent 
de moins en moins prets a rechercher des compromis viables. 

Dans les crises d'apres 1919 - depuis le putsch Kapp-Lüttwitz 
de 1920 jusqu'a l'annee de crise 1923 avec l'occupation de la Ruhr, 
l'hyperinflation, le separatisme et le putsch de Hitler, en passant 
par les tentatives de soulevement communistes dans le centre 
de l'Allemagne en mars 1921 -, Ebert prouva d'un cöte que la 
Constitution donnait au President de la Republique les moyens 
de defendre la Republique. Mais, de l'autre cöte, au cours de ces 
crises, on continua d'observer une tendance chez lui a suivre ses 
conseillers militaires de maniere insuffisamment critique et de leur 
conceder ainsi une grande liberte de manreuvre. Sa confiance, 
que rien ne justifiait, dans le chef d'etat-major Hans von Seeckt, 
a qui il delegua en 1923, lors du soulevement communiste dans le 
centre de l'Allemagne et du putsch de Hitler, le commandement de 
la Reichswehr, prepara la voie a un statut particulier de l'armee 
comme organe non soumis au contröle politique, justement comme 
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«Etat dans l'Etat ». Cette pratique se poursuivit apres novembre 
1918 jusqu'a l'automne 1923. 

Le recours frequent d'Ebert aux ordonnances - rien qu'en 1923 
il y en a eu 42 - sauva la Republique dans les crises jusqu'en 1923, 
mais le prix a payer etait eleve. Ebert ignora les dangers importants 
que son compagnon de raute Otto Braun, ministre-president de 
Prusse, apercevait lucidement. Car le droit qu'avait le President de 
gouverner par ordonnances mettait le parlement au second plan et 
dispensait d'une certaine fac;on les partis de la responsabilite de 
donner forme a la politique sur la base de compromis viables. 

Bien au-dela de son engagement pour la defense de la Republique 
dans les crises d'apres 1919, Friedrich Ebert tenta a maintes reprises 
d'imprimer sa marque personneile dans ses fonctions. En politique 
etrangere, il mit en garde lucidement contre les consequences d'un 
rapprochement germano-sovietique, qui conduisit en 1922 au 
traite de Rapallo, mais provoqua aussi la mefiance des puissances 
occidentales et, avec l'occupation de la Ruhr quelques mois apres, 
prolongea la guerre avec d'autres moyens. 

En meme temps, il s'efforc;ait de diffuser les conquetes democra­
tiques que sont la liberte et le droit et, en se referant constamment 
a la Constitution, sa propre conception de la Republique. L'article 
148 precisait qu'au terme de sa scalarite taut eleve et taute eleve en 
Allemagne recevait un exemplaire de ce texte. Les Fetes annuelles 
de la Constitution et la decision, en aoüt 1922, de faire du « Chant 
de l'Allemagne » (Das Lied der Deutschen) l'hymne national ser­
vaient au meme but. Dans sa fonction de chef d'Etat, Ebert adopta 
un styletresmodeste et apparut en civil, comme president-citoyen. 
Et il rechercha ostensiblement la proximite des representants de 
la culture allemande moderne, que ce soient Gerhart Hauptmann, 
Thomas Mann, Emil Jannings ou Henny Porten. Sa visite a Co-
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logne en mai 1924 et son apparition spectaculaire avec le maire 
de la ville, Konrad Adenauer, ne soulignaient pas seulement l'ap­
partenance de la Rhenanie a l'Allemagne, mais aussi la position 
regagnee de l'Allemagne dans l'economie mondiale, position que 
devait symboliser la Faire de Cologne. 

Mais le renoncement conscient au pathos et a la pose, la mise de 
cöte de sa propre personne en public, fit naitre un deficit emotionnel 
et identificatoire dans l'opinion publique de la societe allemande 
d'apres-guerre. Car, face aux tentatives de donner a la Republique 
un nouveau style reserve, il y eut apres 1919 une tendance taut 
autre, a savoir une hostilite a la Republique dirigee contre Ebert 
et d'autres representants de l'Etat, et un rejet du parlementarisme. 
Elle s'accompagna de meurtres politiques innombrables et laissait 
prevoir la militarisation des conflits ideologiques dans l'espace 
public. 

Cette tendance etait directement liee au pouvoir des images, qui 
avait a voir avec la pratique de la democratie de masse a l'epoque 
des medias de masse et qu'Ebert avait peine a percevoir - taut au 
contraire de Paul von Hindenburg qui pratiquait habilementla Iangue 
imagee du « vainqueur de Tannenberg » et du « sauveur de la nation » 

pretendument au-dessus des partis. Une photo montrant Friedrich 
Ebert a l'ete 1919 en maillot de bain a cöte de Gustav Noske, 
ministre de la defense, declencha une violente polemique contre 
le personnel politique a la tete de la Republique. Sur une carte 
postale qui fut bientot diffusee on voyait la photo des deux hommes 
politiques en meme temps que Guillaume II et Hindenburg, ces 
derniers en uniforme de parade, si bien qu'Ebert fut ridiculise. 
De son cöte, la gauehe radicale reprit la photo, montrant Ebert 
et Noske non pas en maillots de bain dans la Mer baltique, mais 
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dans une mer de sang - dans la ligne de la these selon laquelle la 
direction du SPD aurait trahi brutalement la Revolution. 

La mort precoce du President de la Republique le 28 fevrier 1925, 
cesure assurement la plus importante de la Republique de Weimar, 
etait aussi en rapport avec cet empoisonnement rampant de l'espace 
public, qui visait directement le chef de l'Etat et pesait enormement 
sur la pratique constitutionnelle comme sur la communication 
politique. Des avant 1925, des politiciens nationaux-allemands et 
des journalistes de l'empire de presse d'Alfred Hugenberg avaient 
tente d'impliquer Ebert dans le scandale financier de Julius Barmat 
dont on cherchait a prauver qu'il avait commis une escroquerie 
de grande envergure. De fa<;on repetee, Ebert fut stigmatise par la 
droite radicale comme « politicien aux ordres » qui, en acceptant 
le traite de Versailles, aurait pretendument livre l'Allemagne 
aux vainqueurs. Lorsque Matthias Erzberger, le 26 aoüt 1921, 
et Walther Rathenau l'annee suivante, le 24 juin 1922, furent 
victimes d'attentats terroristes, la Republique perdait deja deux de 
ses personnalites marquantes. 

Les portraits officiels d'Ebert entre 1919 et 1925 donnentune 
impression de l'epuisement physique que produisaient ces conflits 
permanents. Il n'y a que quelques exceptions qui permettent de 
se representer l'homme detendu et jovial qu'etait aussi Friedrich 
Ebert. 

Dans le courant de l'annee 1924, le President de la Republique 
se vit engage dans un proces pour diffamation, dans lequel un 
tribunal de Magdebourg, compose pour partie de jures, jugea exacte 
selon le droit penall'affirmation selon laquelle Ebert se serait rendu 
coupable de haute trahison pendant la greve de janvier 1918 -
jugement qui devoilait l'attitude antirepublicaine de !arges pans de 
la justice. Comme plus tard Gustav Stresemann, Ebert, qui souffrait 
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d'une appendicite progressive, ignora les signes avertisseurs de son 
corps parce qu'il pensait devoir rester personnellement present 
dans les conflits politiques de la Republique. 

Les reactions a la mort d'Ebert mirent en evidence ce qui 
etait apparu apres la mort de Walther Rathenau : la Republique 
pouvait mobiliser des centaines de milliers de personnes -
elle n'etait pas a priori une Republique sans republicains. Et 
pourtant se manifesterent aussi les profondes amertumes qui 
etaient l'heritage de la fin de la Premiere Guerre Mondiale et de 
la Revolution. Tandis que les droites populistes et les nationaux­
allemands identifiaient Ebert au coup de poignard dans le dos, 
le depute Hermann Remmele declara au nom des communistes 
a l'adresse du President de la Republique mort que celui-ci serait 
« alle dans son tombeau avec la malediction du proletariat 
allemand ».n Apres l'intervention decidee par Ebert contre les 
soulevements communistes, sa propre centrale syndicale l'avait 
exclu. A present, apres la mort du President, le quotidien du parti 
social-democrate, le Vorwärts, insista sur le fait que la fonction 
au-dessus des partis avait eloigne Ebert de la vie normale du 
parti, d'autant plus qu'il n'aurait depuis lors rencontre les masses 
populaires qu'au mieux lors d'occasions officielles. Cependant, la 
fierte l'emportait de voir que, grace a lui, le parti des travailleurs 
avait montre sa capacite a assumer des responsabilites politiques : 
« Apres les grands theoriciens et les grands agitateurs, Ebert etait 
le premier grand 'homme d'Etat' du mouvement des travailleurs 
allemands. Cela exigeait une fa<;on completement nouvelle de voir 
les choses. En y reussissant de mieux en mieux, la classe ouvriere 

11 Proces-verbai de la session du Reichstag du 9 mars 1925, in : Verhandlungen des Reichstags, 
III. Wahlperiode, vol. 384, Berlin 1925, p. 940. 
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a temoigne de sa maturite croissante. Elle s'honore elle-meme en 
honorant Friedrich Ebert. » 12 

L'ensemble de ces formules montre que la division de la gauehe 
et le compromis de classe entre le SPD et les partis bourgeois 
etaient la condition prealable a une stabilisation credible de 
la Republique, a l'inauguration de !'Assemblee nationale le 6 
fevrier 1919 et a l'election du premier President de la Republique 
cinq jours plus tard. Mais cette constellation refletait aussi les 
contradictions inherentes aux choix politiques d'Ebert. Tandis que 
Theodor Heuss a ete jusqu'a faire d'Ebert « !'Abraham Lincoln » 

de l'histoire allemande, le SPD de la jeune Republique federale 
avait du mal avec Friedrich Ebert qui, a cöte des figures positives 
d'August Bebel et Otto Wels auxquelles le parti pouvait s'identifier, 
semblait se rapproeher de la personne de Gustav Noske, ressentie 
par beaucoup comine problematique.13 Il fallut attendre longtemps 
avant que cette image se nuance. Le dechirement de la gauehe et 
la division de la nation apres 1945 se poursuivirent jusque dans la 
famille d'Ebert : tandis que Karl Ebert resta a l'Ouest, Friedrich 
Ebert junior exers;a la fonction de maire dans la « Mairie rouge » de 
Berlin-Est et soutint la fusion forcee du SPD et du parti communiste 
sous le nom de « Parti socialiste unifie d'Allemagne » (SED). 

Ce n'est qu'a la mort d'Ebert, au mois de fevrier 1925, que 
beaucoup d'Allemands commencerent a se rendre compte de 
!'enorme effort qu'il fallait faire pour defendre la Republique et 
pour en etre un chef d'Etat credible en tant que civil. En meme 
temps, la presidence d'Ebert a defini des criteres decisifs quant a 
la defense de la republique democratique : il n'est pas necessaire 
d'etre un partisan de l'histoire au conditionnel pour comprendre 

12 Vorwärts, no 101, 28 fevrier 1925, p. 2. 

13 Theodor Heuss, Die großen Reden. Der Staatsmann, Tübingen 1965, p. 108-119, cit. p. 118. 
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pourquoi 1925 est devenue l'annee-charniere la plus importante 
de la Republique de Weimar. Nous ne savons pas si Friedrich 
Ebert - qui savait qu'il lui manquait d'avoir ete elu directement 
par le peuple pour etre pleinement legitime et qui, des 1922, avait 
insiste pour que cela se fasse - aurait pu gagner. Mais s'il avait ete 
confirme pour sept ans de plus dans ses fonctions, il aurait mobilise 
tout autrement les capacites de resistance de la Republique, comme 
il l'avait fait dans les annees de crise 1922/23. Il n'en allait pas 
seulement du texte de la Constitution mais, davantage encore, de 
savoir qui etait pret, et avec quelle autorite, a defendre la democratie 
au moyen de la Constitution. Ni la dissolution du Reichstag en mars 
1930, dans une situation decisive de crise, ni l'indulgence face a la 
militarisation des conflits dans les rues de la Republique entre les 
pöles radicaux a droite et a gauehe n'auraient ete imaginables de 
cette fas;on avec Friedrich Ebert, ni le glissement vers un blocage 
constitutionnel provoque par les cabinets presidentiels eux-memes, 
ni l'attitude de blocage face aux coalitions tentees au parlement par 
les partis du centre avec le concours du SPD. 

En fevrier 1919, Thomas Mann avait parle a l'occasion de 
l'election d'Ebert comme President de la Republique du « retour 
de la dignite et de la confiance en soi ».

14 Dans son grand discours 
De la Republique allemande, Mann mettait en 1922 les Allemands 
en garde contre l'erreur consistant a abandonner la Republique a ses 
adversaires et leur demanda, au contraire, de s'opposer a eux avec 
assurance. Les republicains, disait Mann, feraient bien de prendre 
aux monarchistes l'idee nationale, de ne pas leur abandonner 
la propriete des symboles de la nation, faisant ainsi apparaltre la 
Republique democratique comme un espace vide de tout patriotisme, 
comme froide executrice testamentaire d'une histoire hero"ique 

14 Thomas Mann, Tagebücher 1918-1924, p. 149. 

49 



dirigee par des moriarques. C'est pourquoi Mann salua la decision de 
Friedrich Ebert de faire du Deutschlandlied l'hymne national de la 
Republique. Ce faisant, il aurait « retire de la bauche des populistes 
le 'Deutschland über alles'» et manifeste que « ce chant n'etait 
absolument pas leur propriete, mais au moins autant la sienne, et 
[que] desormais ill'entonnerait en gonflant la poitrine ». 15 

Friedrich Ebert, ecrit Thomas Mannen 1922, etait « un homme 
foncierement agreable, digne et modeste, un peu taquin, tranquille et 
d'une humanite sfire d'elle ». Ill'avait observe, non pas en uniforme 
mais vetu de la veste noire d'une Republique civile, un homme doue 
et un enfant du bonheur, « un president-citoyen parmi des citoyens », 

en cela completement different de la personne precedemment 
a la tete de l'Etat, l'empereur Guillaume II. Aussi cherchait-il a 
convaincre que « la democratie peut etre quelque chose de plus 

15 Thomas Mann, Von Deutscher Republik. Gerhart Hauptmann zum 60. Geburtstag, in : T. M., 
Große Frankfurter Ausgabe. Werke- Briefe- Tagebücher, vol. 15/1: Essays I! 1914-1926, ed. par 
Hermann Kurzke, p. 514-559, cit. p. 530 
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allemand que les allures de gala d'opera qu'avait l'Empire ». 

Car le style de la monarchie personneUe de Guillaume n'avait, 
selon Mann, jamais represente l'ensemble de l'Allemagne, et l'on 
avait toujours espere qu'on « ferait la difference entre l'Allemagne 
et sa representation. » Pour Mann, la nouvelle Republique mettait 
en avant des accents completement differents. Car, malgre toutes 
les lamentations sur la situation interieure et exterieure suite a la 
defaite et un traite de paix extremement problematique, on pouvait 
y voir la « possibilite d'une harmonie », comme si la Republique 
des Allemands n'etait qu'un autre nom pour « l'unite de l'Etat et de 
la culture ».

16 C'est sur ce point precisement que Mann - l'auteur 
des Considerations d'un apolitique qui, assurement, n'etait pas un 
republicain et un democrate de la premiere heure - voyait un pont 
jete vers la Republique qu'il devait dorenavant defendre de maniere 
vehemente. 

En se souvenant du premier President de la Republique et de la 
premiere democratie allemande, la Republique allemande s'honore 
elle-meme - c'est cela qui relie fevrier 1919 a mai 1949 et a fevrier 
2019. Ce souvenir n'est pas pensable sans le regard porte sur une 
histoire de la democratie qui remonte a plus loin, sur de nouveaux 
departs et des crises, sur des conquetes et des hypotheques, sur des 
handicaps et des conflits, sur des realisations et des apories, que ce 
soit apres 1832, apres 1848/49, apres 1918119 ou apres 1989/90. Se 
souvenir, c'est opposer a la logique apparemment si contraignante 
du regard retrospectif de janvier 1933 sur fevrier 1919 le fait 
que la situation historique restait fondamentalement ouverte et, 
sans taire les graves difficultes, de comprendre son futur passe 

16 Ibd., p. 530-532. 
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comme quelque chose sur quoi on avait encore prise. Le regard 
que nous portons sur Friedrich Ebert, sur ses realisations, limites 
et contradictions, nous met en garde contre une logique qui, en 
considerant les consequences, prive les contemporains de l'epoque 
de leur futur passe et mesure leurs actes a l'aune de criteres qui 
resultent uniquement du savoir des generations suivantes. 

L'histoire de la premiere democratie allemande serait 
incomplete sans le combat permanent pour assurer sa sauvegarde, 
sans les grandes conquetes constitutionnelles, politiques, sociales 
et culturelles obtenues apres 1918 - cela aussi fait partie de la 
modernite allemande du XXc siede. Cela ne peut se faire dans 
une histoire a sens unique qui n'evoquerait que le declin, encore 
moins dans le recit d'un echec predetermine de la Republique de 
Weimar. Font justement partie de cette histoire de la democratie : 
la legitimite et la civilite de Ia Republique de Weimar, incarnees 
de maniere exemplaire par Friedrich Ebert, les efforts incessants, 
contre toutes les resistances, pour instaurer avec autorite, sobriete 
et obstination la confiance dans les representants, les institutions 
et Ies procedures de l'Etat democratique et donner a la Republique 
un environnement protecteur, un espace, un Iieu ou elle soit chez 
elle. 

Lorsque dans cet esprit nous nous souvenons de Friedrich 
Ebert, nous honorons aussi, conscients des defis et des conditions 
de l'action, le style de la Republique comme expression de la dignite 
de la democratie. 

Honorons donc la Republique, et honorons cette Republique ! 
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